
GAZETTE DES CAMPAGNES,

tu le salerais.avec du sel fin frèe-blanc.
r Un dernier mot sur la préparation du beurre: si les uns ne

prennent que la crème et la battent. d'autres prenn--nt le lait rà-
froidi·et le:battent.sans lever la crème. Ce dernier moyen me
paratt*tout aussi bon et meine meilleur que le premier. nai- à la
condition d'employer le bas beurre qui reste dans la baratte en
grande-quantité. Les uns, le recherchent, et avec raison : les
antres le rebutent, et ont tort ; mnis enfin, il faut tenir compte
des:goûts et des usages des populatious an milieu desquelles on
se trouve.

Comnie conclusion sur cette importante question de-la.fa.
brication du beurre,. nous empruntons aux Causeries Agricoles
deM. A. E. Barnard, les renseignements suivants, bien propres
à intéresser la jeune fermière :

Qu'y a-t-il donc de-si diflielle dans la fabrication du beurre
de' premier choix I rien.

'".li faut tout simplement une propreté.secrpuleuse,.depuis le
moment'où l'on trait les vaches, jusqu'à celui où le beurre est
vendu'; éloigner du lait et du beurre tout ce qui pourrait sentir
mauvais; car rien n'est plus délicat que le lait, et rien n'absorbe
plus vite les mauvaises odeurs ; conserver le lait dans une lai-
terie- fratche et bien aérée ; écremer le lait, aussitôt. que la
créme eet.tontte formée ; tenir la crème.au frais. et la brasser
nu instant, avant d'y mêler de la nouvelle; faire le beurre avant
que la créme vieillisse ; élaiter parfaitement le beurre sans l'a-
mollir, et le saler également, dans tout.s ses parties, avec du
selfia : battre le beurre une seconde fois, au bout de 24. heures
ordinàirement, avant de le mettre en tinette ; no jatmisa faire le
beurre ni le battre avec la main, puisque le beurre ainsi fait ne
peut pas se conserver longtemps (si la quantité de beurre à faire
est très-petite, servez vous.*d'une palette ou. d'une cuillère, mais
jamais de la main)-; choisirdesLtinettes de-bon. bois, parfaite-
ment étanches, préparéesjde:manière qne.le. benÎrre n'y prenne
point de mauvais goàt ; couvrir le beurre -d'une couche de bon

el fin, et d'un linge de toile. et.bien fermer, les, tinettes : voilà
tout; mais en voilà trop, paralt-il, -puisqua. sipeu de cultiva-
teurs parviennent à vendre du beurre passable. .

ý." Sur ces onze règles, il y en a neuf qui sont à la portée de
tout le monde ; la femme la plus pauvre peut les mettre en
pratique si elle le veut. Les deux antres peuvent également s'a-
dapter à toutes les positions et à toutes les bourses, avec un
peu de bonne volonté.-Mais, direz-vous, dans nos'grandes cha-
leure, n'a pas une laiterie fraîche qui vent.-Pardon ; rien n'est
plus facile, ai vous le voulez. Si vous n'avez pas une laiterie

parfaitement fratche, vous pouv z sous faire une glacière, avec
quelques planches, et du bran de. ecie, ot une remise de 12
plvds.oarrés tout au plus, dans laquelle vous corderez quinze a
vingt'charges de glace sur la terre, après que vous y aurez mis
~%n pied de tan, ou de bran de scie, entre l'entourage de votre
remise et la couche de glace ; recouvrez la glace d'une épaisse
eouche de tan, et vous aurez une glacière de prounière qualité.

- Si la glacière et la laiterie avaient un toit commun, celle-ci
serait toujours suffisamiment fraîche ; dans le cas contraire, il
faudrait y mettre un gros morceau de glace, enveloppé de plu-
sieurs doubles de flinelle, ce qui la r.fraîchirait sullhamment.

" Je connais des gens qui n'ont pas de glacière et qui font d'ex.
cellent beurre. Ceux.là font refroidir leur lait, soit au moyen
d'eau fraîche, soit en descendant les chaudières dans un puits,
:et ile ne le coulent dans la laiterie que quantid il est froid. Ils
gardent également leur crème dans le puits, et Ils entourent
leur laiterie de sapinages pour empêcher le soleil d'y arriver.
Ces d..ux moyens entretiennent la fraîcheur dans les plus grandes
chaleurs.

u Cette diffieulté surmontée, il ne reste plus que le choix de
bonnes tinettes. Or, il est toujours facile de s'en faire faire d'ex-
cellentes avec du chéêe blanc on rouge. Un saloir vide et netto
yé peut en faire plusieurs et d'excellentes. En ébouillant'nt,
dans les tinettes, des framboisiers, des fraisiers et d'autres
plantes aromatiques,. on leur fait prendre une excellente odeur.
Voilà comment on surmonte les deux seules diflicultés qui ex-
is-ent* Tout le reste ne demande que de la propreté et du la vi.

(A suure.)"

De l'amélioration des vaches laltières.

Naus publions une lettre adressée' nu Cultivateur. de la
Suisse romande ; elle. prouve que la question de l'aiéliçrdLt
tion des vaches laitières par le choix judicieun du taureau ne
préoccupe pas seulement nos' contrées Dans la Suisse.'qui passe
cependant pour posséder dos races b&iines remaiqu:iblesori sd
plaint également dn défaut de sélection. . . . 1

Quand donc nos cultivateurs seror.t-ils bien convaindus' que
la création d'une bonne i-ace laitière est entie' leiirs mainä,: et
qu'elle dépend uniquement du choix des reproductetirs, *et dn
particulier du taureau' ?
Monsieur la Rédacteur,

J'ai li avec un grand intérêt votre compte-rendu de la séance
di Cercle des agricilteurs du'24 novembre dernier, surtout la
p:ssaire qui trAite la question d'améliorer dans notre canton nos
vaches laitières. Il ne s'agit pas ici de vouloir améliorer notre
race. car nous n'en avons point, mais de mettre propriétaires èt
fernier. d même de se procurer pluM facileinent nar la reprodue.
tion dans notre canton de meilleures. vaches laitière,. s:3ns être
obligé de sen procurer à hiiuts prix sur les marchés à bétait
hors du canton.

Tel et tel cultivateur a dans son écurie une ou plusieurs
vaches, qu'il connaît pour être de très-bonnes laitières ; il
doit désirer d'en pouvoir élever quelque-i güniises ; mais pour
être assuré d'élever une bonne veche'laitière, il faut. assi tre
siûr que le taureau reproducteu'r soit une béte de choix.pour le
lait, et c'est là oùtous pàchons le plus souvent, et pour deux
causes. Ln'première est que la plupart des taureaux dans nos
écuries sont des' bêtes sans choix ; pourvu qu'ils soient gros,pesaar, c'est souvent tout ce qu'on demande, car ils engendre.
ro'nt de gros veaux, bons pour la boucherie. Mfais de la Provo.
iance de ces reproducteurs, on ne s'en occupe gýèies, personn'e
n'en a connu la mère. La seconde cÀu'e, ê mon avis, déplorable
et qui n'est pas pour améiorer progressivemont lesq'alités.lai-
tières de nos vaches. c'est l'esprit étroit d'un propriétaire-d'é'
curie, je pourrais dire, c'est la mesquine lésincrie de ces pauvres
rens de faire une économie de quelques chelins pou- la saillie
de leurs vaches. Moi,j'ai tunu pendant 25 ans-des taiursianx
ians mes écuries, toujours des bêtes de choix, choisis'd'iprè* Ie
système Guénon. et j'ai vu maintes fois. des cultivateurs, qui
metnaient leurs vaeies pour les faire saillir, 'en. aller deux
milles plus loin, parce qu'ils y savaient un mAle faisant la be.
sogne un chelin meilleur marché. A!ors, allez améliorer nósvaches laitières avec·un esprit de cette urgeuse-là !

Je nie résume : Encouragez les propriétaires d'écuriee à éle.
ver une ou deux génisses par an, tant que les prixýdesbonnés
vaches laitières seront comme nous les voyons aujourd'hui et
quand d'un autre côté les fourrages seront à bas prix. coiniuui
cette année; mais que Péleveur ne regarde pas seulement à
une bonne vache, mais aussi qu'il choi-isse un taureau repro-
ducteur, pas pour son poids seulement, mais avant tout pou'r
ses marques laitières.-S. M.

Culture de la pomme do terre.'

Chacun sait qu'après lo fumier, le meilleur agent de prodùc.
lion des pommes de terre c'est la pioche.

Il y a uéme des imprudents qui piochent pour fumer. Mal',
en grande culture, le temps et les bras font souvent défaut ela
récolte est compromise.-Qu'on se serve alors du la houe à che.
val, répondra-t-on. Tout le aonde n'en a pas.-Il faut en avoir;
lu prix du eut instrument n'est qu'une bagatelle, un comparai.
bon des services qu'on en retire.

Voici, suivant M. Louis Hervé, écrivain de la Gazeue des Cam.
panes de Paris, un moyen à employer pour celui qui n'a qu'une
charrue

.ur un terrain bien ameubli et convenablement fumé, ou
plante la pomme de terre dans un labour, en, déposant les tuber-
Jules toutes les cinq raies. Le vide est gran. entre les lignes.
Il ne faut pas s'eu effrayer. Quand la tige pointe hors de terre,
on herse en long et en traverd comme d'ordinaire; puis avant la
fleur, c'est.à-dire quand la plante n'a pu étendre encoro·blen loin
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